
Découverte du Patrimoine Brignolais
Avant même de vous faire cheminer dans Brignoles, il nous faut faire l'approche de la cité depuis l'antiquité: les découvertes, le dolmen aux  adrets,(ne dit-on pas d'après les fouilles effectuées sur le lieu, qu'une population sédentaire était présente il y a 4000 ans), les vestiges de "villae" romaines, de bornes milliaires, d'une pierre de Théodose, cette population installées sur les abords de la voie "Aurélienne" qui traverse notre plaine d'Est en Ouest, (Italie en Espagne) 

Les dernières découvertes, en 2009, lors des travaux de réhabilitation, de l'îlot de la rue des Lanciers et de la rue du Palais, et en 2011, lors de la pose du conduit d'eau enterré du canal de Provence, depuis Tourves à Roquebrune sur Argens. Sur la route de Cabasse, à  la hauteur du domaine de la Margillièrre d'une villa, ainsi que d'un atelier de poterie, avec un ruisseau couvert de dalles de pierres depuis une source, cette découverte, dit-on,  datant de 500 ans avant Jésus Christ.

La ville est très marquée religieusement, par la présence de nombreuses confréries: Les Pénitents (Noirs, Blancs, Gris), Les Trinitaires, Les Augustins, Les Cordeliers, St Esprit, St Charles de Borromée. Cette empreinte reste encore importante aujourd'hui, puisque l'Ecole Jeanne D'Arc, qui avait demeure à la place de l'église, pendant des années, maintenant avec les classes maternelles à St Sumian, les primaires à Jean XXIII, et le lycée avenue de la Libération représente 1200 élèves.

Ces périodes  du moyen âge obligent les habitants à se protéger, c'est sur la hauteur au Sud de la rivière le Carami, que le premier rempart est construit au 6ème siècle, autour de l'Eglise Notre Dame des Courtines, bâti d'Ouest en Est (avec l'entrée côté 1er Palais Comtal) ou aujourd'hui se trouve l'Eglise Saint Sauveur.

Nous connaissons à peu prés le contour de se castrum, en partant de l'angle de la rue des Lanciers, (lei 4 cantou) par une petite partie de la rue de l'Hôpital vieux, les rues, Plan de Sauve, la Glacière, Saint Esprit (les Escaliers Rouges) direction la placette des Meuniers, (lavoir) Collet Redon, prolongement par l'impasse vers  Portaniers et l'angle des Lanciers.

Le bourg prend de l'importance, une 2ème  fortification dite rempart du 13ème  siècle, avec 3 portes d'entrées en herse, Saint François, Saint Pierre et Carami celle-ci se trouvait à la rue Cavaillon, elle a disparue. Le pourtour est resté intact,  les 2 portes, la citadelle sont toujours là, l'on peut cheminer par de petites ruelles, sans difficultés pour faire le tour du rempart, et découvrir notre patrimoine.  

Nous avons eu la chance que ce fut qu'au 16ème  que la municipalité autorisa, (car le 3ème rempart était construit), de pouvoir faire des ouvertures aux maisons qui étaient adossées au rempart.    

La situation pas très loin d'Aix va permettre aux Princes D'Aragon, Comtes de Provence, de  venir souvent au Palais Comtal, qui se trouve à gauche de l'Eglise Saint Sauveur, d'autant plus que l'on dit " que le climat et l'air de Brignoles  est bon", l'on vient lors de l'attente d'un heureux évènement: ditons pas que peut-être Saint Louis d'Anjou notre Saint Patron de la ville y serait née??? 

La forteresse, aujourd'hui Musée brignolais, devient 2ème  Palais comtal à partir la 2ème  moitie du 13ème siècle, une échappatoire au fil des années,  pour les Comtes de Provence, qui s'éloignent des épidémies de peste ou de choléra qui sévissent à Marseille, en venant à l'abri des remparts à Brignoles. 

De nombreux actes seront signés à Brignoles, cela prouvant les  séjours répétés des Comtes, jusqu'en 1470. Car par la suite, faute de descendant de Charles III, le Comté de Provence fut légué au Roi de France  Louis XI.

Les comtes se plaisent à venir séjourner à Brignoles, il en résulte qu'au 16ème siècle, une salle est construite en mitoyenneté avec la forteresse (avec un plafond dit à la française, toujours visible est en parfait état de conservation) au dessus de la chapelle des Pénitents Noirs, pour permettre à la cour des comptes, de siéger  dans notre ville.

Une compensation pour les Pénitents, l'entrée de leur chapelle, qui était côté Sud, Traverse de l'ancienne sous préfecture, sera établi sur la place du marché (des Comtes de Provence) où il y avait une tour carrée de la forteresse, ainsi que la construction d'un mur, pour séparer la chapelle, de la salle des gardes. 
 Toutes ces dispositions, favorables aux comtes de Provence donneront certains privilèges (franchises) et avantages à la ville en 1298, en 1320, en 1320, ceci fut transcrit, dans un livre dit "rouge " ou livre" des privilèges: qui est actuellement en restauration, il devrait prochainement trouver sa place aux archives municipales où l'on pourra le consulter.

Les remparts du 16ème siècle, ont une étendu très importante, avec de nombreuses Portes: Notre Dame, Vitry, du Luc, Portail de l'Hôpital, Saint François, Saint Pierre, des  bastions avancés: tel celui de Cumin, qui est la seule partie subsistante.  

De belles demeures sont construites,  entre les 2 remparts jusqu'au 19ème siècle, puis suite à la délibération du conseil municipal, en date du 6 août 1837 qui  décida que les remparts du 16ème, seraient détruits au trois quarts. 

Que les citoyens pourront, s'approprier et réutiliser les pierres,   que les nouvelles constructions pourront  s'appuyer sur des parties restantes du rempart, cela a permis à la ville de s'étendre hors du périmètre. 
N'oublions pas que Brignoles fut Préfecture du Var de 1795 à 1797, alors que le département s'étendait, jusqu'au fleuve le Var, qui était la frontière avec l'Italie, aujourd'hui dans les Alpes Maritimes. 

Les villes les plus importantes, et les plus peuplées étaient: Toulon, Grasse, Draguignan et Brignoles, que ayant seulement 3 circonscriptions, pour élire nos Députés varois, les électeurs de Draguignan, votaient par moitié, à Grasse et à Brignoles.

Le nouveau Brignoles, naitra, nous en avons une description complète dans le livre de Michel Dutto "Que serait Brignoles sans le 19ème siècle paru en 2011", en vente au Musée.

D'autres avantages sont favorables à la ville: Les eaux saines et abondantes, qui seront la motricité première pour les fabriques, et cela pendant des siècles; nous avons la source de Saint Sumian, (appelé alors Saint Simeon) du Val de Camps, et la rivière le Carami avec le canal du Plan (St Jean), qui ont  permis l'essor de l'artisanat. D'autres canaux permettaient la distribution de l'eau dans toute la ville et les sus verses l'arrosage des jardins, l'on compte de nombreuses fabriques: 

poteries, terre cuites, chapeaux, draps, de soie, cire, bougies, tuiles, chaussures, d'eau de vie, de cordes, de bière, de plomb, savons, des moulins à farine, à huile, à tan, fours, abattoir, bains, tanneries, mais aussi fabriques de papiers (au 15ème siècle une vente a lieu, les acheteurs sont Piémontais), des imprimeries (lorsque la Papoté était en Avignon leurs papiers de correspondances étaient imprimés à Brignoles, (voir au Musée, les filigranes), des pressoirs, blanchisserie de cire, foulon etc.

Fin du 19ème  la découverte de la Bauxite, aubaine ou non car les exploitations sont dans les villages autour de Brignoles, qui attireront des bras, (des brignolais et des étrangers surtout italiens résidant à Brignoles),  quitteront la ville, car aussi, les salaires sont  plus rémunérés, la cité perdra 1000 habitants du recensement de 1880 (5840 habitants), celui de 1888 (4759habitants).

C'est seulement au 20ème siècle, que l'ouverture de sites miniers, au Val, Tourves, Mazaugues et Brignoles (mine de Pélicon) où les ouvriers vont au travail à pieds, ou à bicyclette, que la ville retrouvera la population.

Grâce à l'implantation des sièges des sociétés : minières, de sondages, et de transport qui véhiculeront l'arrivée des banques, et les divers artisans et commerçants qui satellisent au tour de cette nouvelle activité. De nombreux ouvriers travaillent dans des Sociétés  qui acheminent  la bauxite, avec charrettes et tombereaux, jusqu'à  la gare  du chemin de fer, pour l'expédition, sans oublier les bucherons, les scieries, qui approvisionnent les exploitations, en bois et planches de coffrages.

Pour l'Agriculture depuis le moyen âge, elle est florissante avec: la vigne, les blés, les pâturages, l'olivier, les arbres fruitiers, les prunes de brignoles "Perdrigon ou les pistoles" qui ont disparues fin 19ème  lors de l'affrontement    (abattage de 18000 pruniers sur les terres  brignolaises appartenant au Seigneur Hubert de Vins qui refusait de payer ses impôts) aujourd'hui une association relance cette production.

La culture du ver à soie implantée dans de nombreuses magnaneries (les dernières fermèrent en 1943)

Pour une visite
Aujourd'hui, la plus grosse partie des visiteurs venant de l'extérieur, arrivent par cars où  voitures, le seul lieu de stationnement, est le haut du Cours de la Liberté.

Nous rentrerons donc, par la rue de l'hôpital en rappelant l'emplacement des remparts du 16ème  siècle, puis l'Hospice Saint  Jean 1547, avec sa porte et ses cariatides, pour arriver place Saint Pierre.

C'est à la fin du 16ème  siècle, alors que le 3ème rempart est terminé, que le Duc d'Epernon (Jean Louis de la Valette) gouverneur de Provence, vient  s'installer à Brignoles, avec sa troupe, cela n'arrange point les citoyens. Trouvant le rempart pas assez haut, et apprenant que Hubert châtelain de Vins avec son armée, et l'aide de son frère châtelain de Rocbaron, avaient pris la ville en 1589, il décide de le faire rehausser de 1 mètre, travail à la charge des habitants qui doivent fournir une personne par feu (foyer)……
Puis le Duc D'Epernon, impose des contraintes assez impopulaires: corvées incessantes, impôts impossibles à payer, corps détachés de sa garnison à la charge des habitants. Ce mécontentement très fort,  se traduit qu'à l'hôtel de Mr Rogier de Siéyès, place St Pierre où le duc d'Epernon était logé, que le 24 décembre 1895 on attenta à sa vie. 

La porte d’entrée de cet hôtel est remarquable par son entourage de pierres et sa partie ouvrante avec un panneau central en pointes de diamants ainsi que le cloutage.

Ce jour là, un habitant du Val "Bergue" ou "Debergue" est venu déposer 2 sacs de poudre à canon, au rez-de-chaussée au lieu et place de blé, l'explosion qui s'en suivit fit plusieurs morts. Le Duc resta sur une poutre à cheval, avec quelques meurtrissures  et la moitié de sa barbe fut brulée, il quitta son poste en 1596, et fut remplacé, par le  Duc de Guise.

C'est au  n° 6 de cette place St Pierre, dans la maison avec soubassement jusqu'au 1er  étage en pierres de taille, avec un bel assemblage, fenêtres en arc surbaissés, que  naquit, François Just Marie Raynouard le 18 septembre 1761. 

Son buste trône sur la place, il fut inauguré pour le centenaire de sa mort, (septembre 1836) avec un peu de retard le 4 avril 1937, grâce à une souscription.

Homme de loi (avocat), député du Var, secrétaire perpétuel de l'Académie Française, le découvreur et le rénovateur de la langue Provençale, précurseur du félibrige (une plaque avec inscription en provençal est apposée sur la façade).

Cette place commença à prendre corps, lorsque le conseil municipal autorisa, au début du 16ème  siècle, 6 propriétaires, dont les maisons étaient adossées aux remparts avec leurs entrées par les rues intérieures, de pouvoir supprimer l'épaisseur des remparts, en construisant les façades avec ouvertures sur la place, en contre partie d'établir une fontaine et un abreuvoir, ainsi que la restauration de la chapelle St Michel qui se trouvait à l'angle de la rue Douzon.

Cette contrepartie, ne fut jamais réalisée et cela entraina la fin de la chapelle St Michel où l'on construira au lieu et place une maison, il faudra plusieurs siècles pour que la place trouve la beauté d'aujourd'hui, puisque nous avons la construction de la maison n°4, millésimée 1818, et se ne fut pas la dernière, la fontaine fut construite en 1836.

Avant d'entrée, par la porte St Pierre où se trouvait sous l'arche et sur une planche, La Vierge Noire (aujourd'hui au Musée) nous remarquerons la petite rue devant les remparts qui permet d’en faire le tour complet. Les voitures hippomobiles, ne pouvant passer par ces rues trop étroites et avec des "boutes rodes" aux angles des maisons, les bourgeois arrivaient pour la messe dominicale en calèches ou charrettes jusqu'a la place, ils devaient continuer à pied.

C'est pour cela, que depuis le porche, jusqu'à l'église St Sauveur, un parcours qui était en son temps dallé en pierres plates sur plusieurs rues, permettait de ne point marcher dans les immondices et autres de l'époque, (nous en apercevons une partie restante à la rue Trinité).  

Passée le porche, nous sommes dans la rue des Templiers, il faut s'attarder à la maison du temple avec une façade romane, celle-ci a été réduite en partie, on peut voir dans la construction plus récente n° 10, des fausses fenêtres peintes, époque dite "rococo" ainsi qu'une plaque de la Sté assurance Soleil, qui assurait la maison.

Lorsque ce lieu perdit son identité, il fut transformé en habitation, en remise avec grenier, cela obligea de réduire la hauteur de la porte d'entrée plein cintre, en cintre surbaissé, (mais hélas en pierres plus tendres) qui se détériore de plus en plus au fil du temps. 

Sur la façade à droite de l'ouverture du grenier il faut remarquer une fenêtre condamnée, mais sur la pierre-clé du linteau de sculpté la croix des Templiers qui deviendra la croix de Malte.

Une inscription sur l'entrée plein cintre du couloir avec plafond en ogives de l'immeuble: îlot des Templiers, que signifie cela? : Toutes ces maisons (îlot      St Joseph, maisons St Pierre, Autrand, Selma, De Tournemire)  etc, faisaient partie du nombre de plus de 100 maisons recensées, inhabitées, ou inhabitables, ou en ruines. 

Dans les années 1980, la municipalité de Jacques Cestor sous l'impulsion du 1er adjoint Jacques Paul, Lors du programme de la réhabilitation de la vieille ville, toutes ces maisons furent transmises à l'office des H L M, l'habitat Varois ou logis Familial Varois, par un bail  emphytéotique de 99 ans.

Cette opération fut réalisée par l'achat des immeubles, par la municipalité,  les travaux à la charge de l'office et dans le cas d'un dépassement, une partie à la charge de la commune, cela a permis de réaliser plus de 100 logements à loyer modéré.

Depuis d'autres travaux de remises en état d'immeubles, furent réalisés en plus petit nombre, par les municipalités suivantes, aujourd'hui cela semble au point mort. 

Nous arrivons place des Deux Fours, ou il y avait les fours banaux, en remontant par la place Parrocel (nom des peintres brignolais du 17ème  siècle)   cette place a été réalisée en 1921 sur l'emplacement de ruines de maisons. 

Le père Parrocel Barthélémy, originaire de Montbrisson en Forêt,  fit souche à Brignoles par son mariage avec Catherine Simon, fille d'un cordonnier, il avait peint au 17ème, les tableaux pour la chapelle Royale Ste Catherine (qui sont au Musée salle Parrocel). 

De cette famille de sept enfants, 3 fils (Jehan-Louis-Joseph) sont peintres, le plus connu est Joseph, peintre des batailles sous Louis XIV et Louis XV, qui a peint la fresque qui orne les murs du réfectoire des Invalides à Paris. (Voir le livre : La Dynastie des peintres Parrocel édité par L'Association pour la Sauvegarde du Patrimoine Brignolais en Mai 2006, en vente au Musée). 

A la dernière maison à gauche, il nous faut regarder le linteau de bois de la porte avec dans l'axe une croix  sculptée, nous en trouvons plusieurs rue          St Joseph, Trinité, des Boucheries, Hôpital Vieux, place Robinet etc. Dit-on que ces maisons avec étaient bénies, ou alors que si un pauvre ou un mendiant venaient frapper à la porte on lui offrait une assiette de soupe?

Un regard sur la grosse pierre sculptée, sous la génoise en angle de la maison millésimée 1623.    

Nous arrivons au quartier des corporations, rue des Boucheries, nous retrouvons, la rue en dalles conduisant à l'église, mais ici il faut vous dire  que durant de nombreuses années il y eut une activité assez remarquable, au n°1 de la rue, Mme Barruet, femme d'un adjudant de la guerre de 14-18 avait comme travail,  la confection des bonnets pour la Marine Nationale, qu'elle distribuait et faisait réaliser dans la vieille ville par d’autres habitantes. Cela donné aux personnes d'un âge avancé, le moyen d'avoir un peu d'argent à l'époque où la retraite n'était pas reconnue.    

Le souvenir des Matafs, (marins) portaient dans des paniers d’osiers les pièces prés coupées des bonnets et en retour emportaient ceux terminés depuis la place du Portail neuf (dites des cochons), car les véhicules n'avaient point la possibilité d'entrer par les rues trop étroites. 

En suivant –Oh! Une boulangerie, Oui: le dernier commerce de la vieille ville, sachez que jusqu'aux années 1960-1970, il y avait de nombreuses boulangeries, épiceries, boucheries, charcuteries, laiteries, bonneteries, le coopérateur, des professions artisanales: cordonniers, menuisiers, ébéniste, antiquaire, assureur, notaire, peintres, électricien, fleuriste, taxi, coiffeur-coiffeuse, blanchisserie, rempailleurs, vannier, sans oublier la Caisse d'Epargne, la coopérative des mines.    

N'oublions pas que toute la population ouvrière, logeait dans des conditions difficiles et même déplorables, entassée dans les petites maisons familiales les un sur les autres.    

Sur la 1ère  maison de l'angle de la rue Poissonnerie une inscription murale sur une pierre, l'origine du texte est inconnu, car en ce lieu au début du 20ème siècle il y eut un dépôt de gaz et le commerçant a rien troué de mieux que de transformer l'écrit en" gAz Dépo puis en dessous ncIcoc". Une pierre au dessus porte la date de 1562.

Nous voici à la maison n°11 du Rabbin avec l'écusson (une copie) du Sacrifice D'Abraham, (l'authentique se trouve dans la pièce du 1er étage, la sculpture est sur une pierre de Granit plus importante).

Nous avons les deux arches en pierres de l'ancienne poissonnerie n°8 qui était en angle des deux rues, il y avait une fontaine et aussi un dévidoir souterrain qui allait en souterrain sous les maisons jusqu'au jardin des augustins (aujourd'hui place du 8Mai).   

En continuant nous sommes à la maison n° 5 où se trouve sur la façade la pierre marquant le passage des Huguenots, à brignoles en 1563, sans doute sur le retour (car au début des guerres des religions, de nombreux Protestants s'étaient réfugier dans les Hautes Alpes plus particulièrement à St Bonnet, Sisteron, etc).  

Après la signature par Catherine de Médicis du traité de Paix, dit: édit d'Amboise, de Mars 1563, amnistie, des Protestants, mais restreint de l'exercice du culte en dehors des villes, leurs permettaient le retour chez eux, et il semblerait qu'ils firent étape à Brignoles.    

Revenons sur nos pas, par la rue de la Paroisse, nous sommes sur le parvis de l'Eglise St Sauveur construite au 13eme siècle, le clocher seulement en 1433, le   presbytère plus tardif en 1609, il faut vous dire la découverte sur l'almanach du Var de 1830 page 14, que dans les fondations fut placée un écusson en bois surdoré, contenant, les armoiries D'Henri IV et de la Reine Marie de Médicis, et celle de la ville.

Pour la porte de la sacristie et son entourage de pierres ce n'est autre que la porte de la forteresse devenu 2eme Palais Comtal au 13ème  siècle (extrait de la séance du conseil municipal du 6 décembre 1840).

Le portail de l'église est assez surprenant avec des mélanges de styles, des colonnes à facettes, cylindriques ou cannelées, sur les portes de bois, St Paul, une bible à la main, à droite St Pierre avec les clés du paradis, au dessus une rosace du 19ème  siècle qui fut réalisée grâce à la vente de terrains communaux.

Avant de quitter la place un regard sur la fresque représentant la réclame du savon de Marseille,

   Rue des Lanciers, sur une clé de voute de  la porte n° 3, une feuille d'acanthe millésimée(1563), au dessus des restants d'un parement de la façade en pierres de tailles avec de belles fenêtres. Puis il nous faut ensuite admirer la façade romane du 12ème  avec fenêtres géminées, les pierres en saillies avec encoches, sans doute pour poser les lances des cavaliers; En face la maison avec l'écusson de la Caisse d'Epargne, qui fut, après la maison du Mont de Piété place des Comtes de Provence, le 2ème  lieu où siégea de 1898 et jusqu'en 1972 la Caisse d'Epargne avant de s'établir où elle se trouve actuellement Bd Foch.

Nous prenons la rue du Palais, voici  l'hôtel Clavier construit au17 ème (sur des caves plus anciens) on découvre, une entrée avec puits de lumière, un escalier à balustres,  des plafonds à la Française, des gypseries sur les murs de certaines pièces et des alcôves, et sans oublier un creuset à mi-étage en descendant dans les caves où coule une source.

En mitoyenneté se trouve la maison de la Franc-maçonnerie, qui pendant la guerre 1939-1945 par dévolution des biens des sociétés secrètes dissoutes, le Préfet attribua en date du 21 décembre 1943 l'immeuble section H n° 1414 sise rue du Palais et les meubles appartenant à la société du Grand Orient de France, à la ville de Brignoles, puis restitué, car aujourd'hui la Franc-maçonnerie l'occupe à nouveau.
Faisons un saut place des Comtes de Provence, jusqu'à la maison du Mont de Piété qui servit charitablement de 1677 à 1943. Une restauration est prévue qui remettra en valeur le bel entourage de pierres de la porte d'entrée. 

Tout proche la maison de la culture dont la porte et le pourtour de pierres proviennent de la démolition en 1962 de la Chapelle Royale de St Catherine (lettre S C sur l'imposte), cette chapelle, se trouvait où l'on a construit l'immeuble Bret, proche de l'hospice st Jean rue St Catherine.

Nous ne nous attardons pas sur la forteresse, 2ème  Palais Comtal et l'Eglise St Louis, cela sera conté lors de la visite du musée, nous sortons des remparts du 13ème  par le  porche st François, en signalant la pierre en saillie de la porte de garde, où l'on posait la lanterne.

Nous voici au Couvent des Cordeliers, confrérie établie depuis le 12ème  siècle et jusqu'en 1790, c'est de là que le corps de St Louis en 1297, notre Saint Patron de la ville, partit pour Marseille. 

Ce lieu fut transformé en théâtre au 19ème, ne dit-on pas que la  construction de la porte d'entrée était de l'architecte Charles Garnier, qu'elle lui servit de modèle pour le théâtre Opéra Garnier à Paris? 

En 1923 l'on détruit une partie du couvent, pour construire la Cave Coopérative vinicole des Cordeliers, la chapelle fut toujours conservée, espérons qu'elle sera encore sauvée, dans l'utilisation future du lieu dans les années à venir.

Nous voici à la place du Collège, où l'enseignement fut prodigué depuis le  17ème  (dans une maison acquise par la ville) par divers ordres religieux, une fontaine millésimée 1767 avec mascarons, agrémente avec un platane la place, nous prendrons la rue Barry Vieux, pour découvrir les remparts avec du" fruit", cela servant pour rejeter sur les assaillants, les projectiles envoyés du haut des remparts.  

Nous arrivons place Jean Raynaud, nom du brignolais qui en1390 offrit de démolir sa maison pour réaliser une 4ème  porte dans les remparts du 13ème  pour sortir directement quartier Notre Dame, tandis que la place, se réalisera qu'en 1532 et la fontaine en 1769.

Sur cette place il y a la Maison des Poids et Mesures, (ou maison du poids de la farine?) dont le préposé, était au service des citoyens 24 sur24 heures, une fontaine, avec en tête de la colonne centrale, une urne portant le blason de la ville; celle-ci à l'origine était dans le carrefour, lors de la restauration de la place en 1980, elle fut reculée. 

Avant de quitter la place il faut jeter un coup d'œil, sur les belles maisons bourgeoises de la rue des cordeliers, la feuille d'acanthe millésimée 1576 à l'angle de la maison rue Cariamette, ainsi qu'a la maison n°1, le cadran solaire peint en1586.

Par la rue Robinet nous atteindrons la place du même nom, mais au passage nous remarquerons dans une portion du rempart une meurtrière (hélas avec un petit coffret des PTT ou EDF fixé dessus), cette place n'était autre que la cour d'une tannerie appartenant à Mr Robine ou Robiné, d'où le nom de Robinet. 

Une fontaine est là depuis février1984, elle vient de la campagne Gadagne route de Camps (Bd de Lattre de Tassigny) où l'on a construit le collège Paul Cézanne, elle a 4 dauphins à différentes hauteurs, ce qui permettait de connaitre le niveau de la source, qui l'alimentait en différente période de l'année, d'ou le nom de fontaine des 4 saisons.

En quittant la place, un regard de l'escalier Blanc(Grand Escalier) conduisant à l'Eglise St Sauveur, en passant par la rue Louis Maitre nous rappellerons que ce brignolais, s'était fait remarquer par des ouvrages d'instruction élémentaire, ainsi que le tableau, des réductions des mesures anciennes de toutes les communes du Var, en mesures métriques.IL créa à brignoles en 1833 l'Ecole normale Primaire, qu'il dirigea pendant un court laps de temps, avant d'être nommé directeur de l'Ecole Normale de Montpellier.

Nous sommes place Carami, pour vous dire que la maison communale fut achetée le 14 juillet 1789, que cet hôtel particulier, servit à plusieurs reprise en le faisant communiqué avec le Logis de le Fleur de Lys(Bar-Restaurant l'Oustaou) pour loger la suite de François 1er en 1538, la cours de Louis XIV en allant et au retour de Cotignac en 1660.

Nous entrons face à la grande fontaine, qui subit des transformations une 1er fois en 1824,( additif des vasques), puis une restauration et une mise en axe de la rue Cavaillon en 2004, nous voici où était la Porte Carami  des remparts du 13eme, nous avançons par la rue Tourmalaute, nous profitons de la Porte         St Nicolas ouverte au 16ème  pour aller jusqu'à la poutre sculptée de la maison du Grand Veneur.

Pour rejoindre la place St Pierre, nous passons devant le restant de la tour Malaute, (ne dit-on pas qu'en vieux français ou en provençal Malaute signifie malade), nous sommes depuis le début de la rue Cavaillon dans cette ruelle qui fait le tour des remparts. 
Pour se rendre à la rue St Ursule, nous traversons la place St Pierre, où au passage il faut vous dire que le n°1 était l'imprimerie Peyrrimond-Dufort au 19ème,  qui imprima le 1er journal "L'Estafette d'Alger" daté du 25 juin 1830 soit seulement 12 jours, après le débarquement de  l'expédition Français, le  13 juin 1830 à Sidi-Férruch.

Ce fait exceptionnel pour l'époque, grâce à un brignolais du nom de Jean Toussaint Merle, membre du corps expéditionnaire, qui avait prospecté dans la région, avant son départ des abonnés pour son futur journal.

Par la suite l'imprimerie changea de propriétaire, imprimerie Bornand, elle  eut une période prospère en éditant un journal hebdomadaire " Le Progrès Républicain", lors de la cessation d'activité de la dernière entreprise "Imprimerie Brignolaise" fin du 20ème  siècle, il y avait dans l'actif, les archives du journal. 

Devant cette situation, ou l'on risquait de voir lors de la vente de l'actif une partie importantes de notre patrimoine brignolais  (les archives du Progrès Républicain) nous échapper, certains responsables judiciaires fermèrent les yeux, et d'autres brignolais qui croyant être dans la l’égalité, les acheminèrent " pour les mettre en lieu sûr, c'est-à-dire aux archives municipales, (tout est bien qui fini bien).

Nous arrivons rue St Ursule pour admirer la porte de l'ancien Couvent, il faut vous dire chose assez exceptionnelle, que les sœurs, avaient un passage souterrain, sous le rempart du 16eme, pour se rendre à leur jardin quartier Curni. Là où, les sœurs des ursulines construiront en 1837 dans ce jardin le nouveau Couvent, bâtiment imposant avec sa chapelle et une grande cour (parking) que nous apercevons derrière le Monument aux Morts, sur le cours de la Liberté.

Tout en haut du cours fut construit en1887 séparément, le bâtiment de l'Ecole de filles et celui de garçons, qui avec l'additif central de 1906 devint un pensionnat pour jeunes les filles.       

 Bon retour, et merci de votre visite------- 
 Dutto Michel  Mai 2012.
Pour réunion du 2 avril 2013.

Le Patrimoine nous le connaissons, il faut le conservé, l'entretenir le sauvegardé par le classement au service des monuments Historiques, surtout que j'apprends depuis peu, qu'il est possible sans l'accord des propriétaires.

Mais pour rendre attractif tous cela il faut impérativement l'ouverture du 2eme étage du Musée, son agrandissement et l'utilisation des ascenseurs qui aujourd'hui se trouvent au locaux de la culture, et en priorité la création d'un parking souterrain aux Douves;le lieu est déjà en creux soit mettre un plancher et la partie en sous sol pour des box locatifs ou par la vente cela réduisant le prix de revient, mais surtout permettra de supprimer un grand nombre de voitures qui encombrent la vieille ville le jour comme la nuit, car faire une visite à un groupe en faisant du gym-cana cela n'est pas raisonnable, pas plus que le dégrade ment de notre Patrimoine par cette présence.
Formation d'un guide employé municipal; rapprochement avec la Provence Verte, visites plus importantes des enfants des écoles de brignoles comme des environ, les enfants sont les futurs visiteurs de demain?
Le tourisme, celui-ci; soit par le train de Carnoules ou par des autocaristes doit compléter sa journée avec aujourd'hui le Musée de la Bauxite à Tourves en passant par St Maximin et le Val. Rechercher le lieu du repas à un prix acceptable à tour de rôle au Val, Brignoles, Carnoules pour le train ou même le Pick- Nike a Ste Anastasie où un emplacement municipal a été crée …..
Etablir un calendrier pour les fêtes locales sans faire de la concurrence les uns les autres …

La culture au départ existe déjà, il faut chercher des pôles encore inexploités aussi bien pour les jeunes que les séniors ……Les commerces dans la vieille ville, impossible s'il n'y a pas la possibilité d'approche d'un parking, par contre pour redynamiser le secteur de la place carami, une grande surface a fermé, ancien cinéma "le Palace"   Ce lieu est merveilleux pour réaliser un parking de plusieurs étages, donnant sur la place avec entrée depuis la rue Paradis.
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